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Black Whole Conference | 2006 - 72 chaises, 400cm de diamètre 

 
Première exposition à L’Espace A VENDRE pour cet artiste québécois, vivant à 
Berlin, et ayant exposé son travail internationalement. 
Pour cet accrochage niçois, Michel de Broin présente trois pièces inédites 
réalisées durant sa résidence à la Villa Arson.’The great encounter’ est une 
installation qui permet la rencontre fortuite de deux monolithes célibataires. La 
sculpture ‘sans titre’ recouverte de piles, prétend récupérer l’énergie non 
renouvelable et ‘La Vitesse de la lumière’ transforme l’énergie électrostatique en 
énergie mécanique et rend ainsi visible l’invisible.  
Ayant pour titre « Commodité », les oeuvres évoquent avec ironie, l’utopie de ces 
objets du quotidien qui rendent la vie plus facile et plus confortable. Glorifiant 
d’une part le référent, et le dépassant d’autre part au profit d’une mise en scène, 
le vocabulaire de Michel de Broin s’affirme et s’assouplit en même temps, car si 
les objets qu’il met en jeu sont reconnaissables et immédiatement intelligibles à 
la vue, ils s’avèrent plus mystérieux à la réflexion. 
 
Le showroom comprend une sélection de pièces de Thierry Lagalla et Jérôme 
Robbe. Et pour interpeller le passant, c’est Arnaud labelle-Rojoux qui 
effectuera une pièce unique pour le tondo en façade.  

 
Cette exposition est réalisée avec le soutien de la Villa Arson, Nice. 



 
 

Michel De BROIN 

 
 
Au moyen d'une collection d'objets fascinants, les œuvres de Michel de Broin 
incarnent les aspirations utopiques modernes tout en cherchant à échapper à leur 
nature contraignante. L'intérêt de son projet tient au doute qu'il sème quant au 
pouvoir et à la valeur des idées, ce qui l'oblige à les mettre véritablement au 
travail face aux exigences du réel dans des œuvres qui rendent habilement 
visibles les comportements des matériaux – et par analogie ceux des systèmes 
sociaux – soumis à des forces et à des contraintes. 
Dans des formes et des moyens d’expressions multiples, l’ironie est utilisée 
comme méthodologie et l’amène ainsi à examiner les conditions stratégiques de 
possibilités propres à un contexte donné, pour ensuite poser un inconditionné, et 
enfin, inventer une issue sans précédent. 
 
Né en 1970 à Montréal, Michel de Broin vit et travaille actuellement à Berlin où il 
a récemment réalisé une résidence au Kuenstlerhaus Bethanien. Ses plus 
récentes expositions incluent la Galerie nationale du Canada (2006 et 2007), le 
Musée national des beaux-arts du Québec (2006), PSWAR (Amsterdam, 2007), 
Kuenstlerhaus Bethanien (Berlin 2006), Galerie Isabella Bortholozzi (Berlin, 
2005), La Bf15 (Lyon, 2005), Galerie Pierre-François Ouellette (Montréal, 2005); 
La Vitrine  (Paris, 2004); Villa Merkel, (Esslingen, Allemagne, 2002). Ses oeuvres 
ont aussi fait partie de plusieurs expositions au Canada, en Europe, aux État-unis, 
incluant : Berlinishe Galerie (Berlin, 2007), Plug In (Winnipeg, 2006), Haus Am 
Waldsee (Berlin, 2006), the Kunstverein Wolfsburg (Wolfsburg, 2006), Christian 
Nagel (Berlin, 2005), Exit Art (New York, 2005), Fototeka (Havana, Cuba, 2004), 
Frac Alsace (Célesta, France, 2004), The 11th Biennial of Visual Arts (Pancevo, 
Serbia, 2004), Museum of Contemporary Canadien Art (Toronto, 2003), Optica 
(Montreal, 2003), Gallery 44 (Toronto, 2003), Kunsthaus Baselland (Muttenz, 
Suisse, 2000), Center for Curatorial Studies, (Annandale-on-Hudson, New York, 
1998).  Son œuvre monumentale ‘Révolutions’ installée dans le parc Maisonneuve 
Cartier fait maintenant parti du paysage Montréalais. 
 
Dernièrement, Michel de Broin a reçu le prix Sobey 2007. 
 
« Montreal artist Michel de Broin, who won the Sobey Art Award earlier this week, 
is known increasingly for his mischievous interventions, deploying materials as 
diverse as paving asphalt, metal staircases, Plasticine and office furniture. Making 
strange with the everyday is his stock in trade, and much of what he does takes 
place outside the traditional confines of the gallery or museum ». 
Extrait de l’article paru dans le Globe and Mail, par SARAH MILROY (17 octobre, 
2007) 
 

 

 
 
 
 



 

Michel De BROIN 
 

 
Solitude | 2001 – Photographie couleur , 190 cm X 160cm, 2002 

 
 

 
Shared Propulsion Car | 2005 -  Car body, pedals and gears, 2005 

 



 
 

Michel De BROIN 

 
En projet pour l’exposition COMMODITE – Espace A VENDRE 2008 
 

 
The great encounter (coïncidence) 

 

 
The speed of light (la vitesse de la lumière) 



 

 

Michel De BROIN 

Né en 1970 à Montréal 
Vit et travaille à Montréal et Berlin 
 
EXPOSITIONS PERSONNELLES 
2008 Commodité, Espace à Vendre, Nice 
2007 Mercer Union, Toronto 
2006  Kunstlerhaus Bethanien, Berlin 

Musée National des Beaux-Arts du Québec  
Réparations, Galerie Isabella Bortolezzi, Berlin 

2005 Tenir sans servir c’est résister, BF15, parcours associé à la biennale de  
          Lyon Objet Perdu, Pierre-François Ouellette Art Contemporain, Montréal 
2004  Made in France, Oeil de poisson, Québec 

Made in France, La Vitrine, Paris 
2003 Chercher l’erreur, Pierre-François Ouellette Art Contemporain, Montréal,     
         Québec 
         (…)   
 
EXPOSITIONS DE GROUPE 
2008 Tout se transforme, Musée d’art Contemporain de Montreal, 

Québec Gold, Reims, France 
The New World, Artnews Projects, Berlin 

2007 Sobey art award, Art Gallery of Nova Scotia, Hallifax  
Neue Heimat, Berlinische Galerie  
Unlearn, Plug In, commissaire Steven Matijcio, Winnipeg  
Seeing The Invisible, Riccardo Crespi, Milan 
Neue Heimat, Berlinische Galerie, Commissaire Ursula Prinz, Berlin  
Dé-con-structions, Galerie Nationale du Canada, Commissaire Josée Drouin 
Brisbois, Ottawa 

2006 SCAPE, Biennal of New Zealand, curated by Susanne Jaschko, Christchurch  
 Musée nationnal des Beaux arts du Canada, Ottawa 
2005 Trafic, Exit art, New York  

In the Ring, Buia Gallery, New York City 
Cynismes?, La manifestation international d’art de Québec, commissaire 
patrice Loubier et André-Louis Paré, Québec 
Le système des allusions, commissaire Marie-Josée Jean, Espace VOX, 
Montréal Past/Present/Forever, curated by Jan Braar Christensen, Buia 
Gallery New York City  
BoundLess, Stenersenmuseet, a project from Jan Christensen curated by 
Henry Meyric Hughes. Oslo, Norway 

2004 Honeymoons, Fototeka, Havane, Cuba 
        Honeymoons, Pierre-François Ouellette Art Contemporain, Montréal 
        (…) 
 



 

 

Michel De BROIN 
 
 
RÉSIDENCES 
2006  
Kunstlerhaus Bethanien, Studio du Conseil des arts et des lettres du Québec, 
Berlin 
2004  
Centre Européen d'Actions Artistiques Contemporaines, Strasbourg, France Villa-
Arson, Nice, France 
2003  
École Nationale Supérieure, Paris-Cergy, France  
Galerie nationale, Sofia, Bulgarie 
2002  
Bahnwaterhaus, Allemagne 
2001  
Iaab, Fondation bâloise Christoph Merian, Bâle, Suisse. 
 
CATALOGUES 
Trois projets + une œuvre, 16 pages, FRAC Alsace, à paraître, Célestas, 
France. 
Made in France, 68 pages couleurs, Éditions Locus Solus, à paraître, Paris 
Honeymoons, 50 pages couleurs, Edition pfoac, 2004, Montréal 
Matière dangereuse, Éditions Locus Solus, mars 2004, Paris. 
Épater la galerie / Mobilize, Jean-Ernest Joos, Brigitte Morhardt-Ehrlicher, 50 
pages couleurs, Galerie Villa Merkel, Commissaire Andreas Baur, 2002, 
Esslingen, Allemagne. 
Honeymoons, Christine Walde, Gallery 44, 2003, Toronto. 
(…) 
 
PUBLICATIONS 
James Cambell, Ève K. Tremblay and Michel de Broin, Border crossings, 03-
2005, Winnipeg 
Michel de Broin, Le bureau des réparations, Inter, 02-2005, Québec 
Alena Alexandrova, L’image du dedans, revue Esse, #53 Hiver 2005. 
Bernard Lamarche, Une logique du contre, Parachute, #115, 07-2004. 
Rose-Marie Arbour, Pour en savoir davantage... chercher l’erreur, Espace, 11-
2003, Montréal. 
Jean-Philippe Uzel, Michel de Broin: L’espace public mis à nu par l’artiste même, 
Spirale, 07-2003, Montréal. 
Jean-Philippe Uzel, Michel de Broin : L’éclaireur éclairé, Espace, 07-2002, 
Montréal. 
Lyne Crevier, Eduardo Ralikas, Tension mixte, Catalogue d’exposition, Galerie 
Circa, 2002, Montréal. 
Isabelle Lelarge, La subversion des origines, Montréal etc, juin 2001, Montréal. 
(…) 
 

 

 



 
 

Arnaud LABELLE-ROJOUX 

 
 
Arnaud Labelle-Rojoux, artiste inclassable, fils spirituel de Marcel Duchamp, des 
Pieds Nickelés et du mouvement Fluxus, questionne inlassablement avec une 
jubilation évidente l'art et ses limites, en explorant plus particulièrement la voie 
de la drôlerie et la poésie des contraires.  
S'il s'est essentiellement fait connaître au cours des années 80 dans le circuit de la 
performance, il fait aujourd'hui feu de tout bois, multipliant les mediums et les 
détournements, sans négliger la pratique de l'écriture et l'organisation 
d'évènements réclamant la participation d'artistes divers, comme récemment le 
"Nonose Club" au Palais de Tokyo. 
 
Arnaud Labelle-Rojoux, né en 1950, est plasticien, essayiste et historien de la 
performance (L'Acte pour l'art, Editeurs Evidant, 1988). Il enseigne actuellement 
à l'école des Beaux-arts de Nice – Villa Arson. Il a publié Junot B. Goode (Java, 
1997), Twist dans le studio de Velasquez (L’Évidence, 1999), Leçons de scandale 
(Yellow Now, 2000). Il organise des événements réclamant la participation 
d’artistes divers : le Nonose Club (Palais de Tokyo, 2001) ou les 7 sets (Centre 
d’art du Plateau, 2003 ). Et expose régulièrement : Biennale de Cétinje 
(Monténégro, 2001 ), La vie au fond se rit du vrai, (CAPC, Bordeaux , 2002 ), On 
dirait que ce serait une exposition (École des Beaux-Arts, Dunkerque, 2003), Rien 
à branler des chiens (Galerie Loevenbruck, Paris, 2003). Publié pour la première 
fois en 1996, l’Art parodic’ est désormais un livre de référence sur les artistes 
(écrivains, peintres, musiciens) à l’irrévérence salutaire. 
 

 
Arnaud Labelle-Rojoux, Vue de l’exposition Collection 2007 

Espace A VENDRE, Nice 



 
 

Arnaud LABELLE-ROJOUX 

 
 

 
Arnaud Labelle-Rojoux, Mister Brocoli + fort que Hulk 

Exposition Spinoza…peut-être, 2006 – Espace A VENDRE, Nice 



 

Arnaud LABELLE-ROJOUX 

Né en 1950  
Vit et travaille à Paris  
Représenté par la Galerie H. Loevenbruck, Paris 
 
 
EXPOSITIONS PERSONNELLES 
2006  
Que les têtes tombent! Lycée Robespierre, Arras  
J'expose mon Maître de chais Castel, Château Bastor-Lamontagne, Preignac  
Spinoza, peut-être, Espace à vendre, Nice   
Frontière cordiale, galerie Nadja Vilenne, Liège (avec Jacques Lizène)  
2005  
Le Monument aux Pouets, La Mauvaise Réputation, Bordeaux  
C'est quoi dégeulasse? Galerie Loevenbruck, Paris  
2004  
Elliott Ness et autres Monstres, galerie de l’Ecole des Beaux-Arts, Tours  
2003  
Rien à branler des Chiens, galerie Loevenbruck, paris  
(…) 
 
EXPOSITIONS COLLECTIVES /GROUP SHOWS   
2007  
Elvis (Performance musicale), Festival ActOral6, Marseille  
Vos dessins, s’il vous plaît !, Espace à vendre, Nice  
Une histoire compliquée, 13 Bis, Clermont-Ferrand  
Racaille, Galerie LH, Paris  
2006  
Collection, Galerie Espace à Vendre, Nice  
Elvis, Festival Pylône, Bruxelles, Belgique  
Déjà 5 ans seulement, galerie Loevenbruck, Paris  
Hommage à Sade, commissaire Guy Scarpetta, Galerie Marion Meyer, Paris   
Est-ce bien de l'art? Collections de St Cyprien  
Notre histoire, Palais de Tokyo, Paris  
Après Dada, Galerie Lara Vincy, Paris  
2005  
Spirit of...DADA, galerie Art Attitude Hervé Bize, Nancy  
Est-ce bien de l'art? Abbaye du Ronceray, Angers  
C’est l’éte!, Musée Bonnat, Bayonne   
L'Idiotie, Experience Pommery 2, commissaire Jean-Yves Jouannais, Domaine 
Pommery, Reims  
2004 
La grande parade, commissaires Jean Clair et Didier Ottinger, Galerie Nationales 
du Grand Palais,  
Paris, Musée des Beaux-Arts du Canada, Ottawa, USA  
A Fripon, fripon et demi, Collection Lambert, Avignon  
Chassez le naturel, Biennale Internationale de l'image, Liege, Belgique  
Grotesque, burlesque et parodie, Abbaye Saint-André, Meymac   
2003  
Après la Fin de l'Art, Musée de St Etienne  
Oxymory, FRAC Basse Normandie, Caen (…) 



 

Arnaud LABELLE-ROJOUX 

 
 
PERFORMANCE, INTERVENTIONS /PERFORMANCE, EVENTS   
2005  
Mr Pégase, avec Xavier Boussiron, Frac Collection Aquitaine, Bordeaux  
Les Choses à leur place, un acte en dix pièces (présenté par Xavier Boussiron, 
Stéphane Corréard, Frédéric Duprat, A.L.-R. et Hervé Legros), Carré Bonnat, 
Bayonne  
Les Géants de l’Angoisse (avec Jacques Lizène, Stéphane Roger, Xavier 
Boussiron, Sophie Pérez, Jean-Marc Ferrari, Charles Pennequin,  Sophie Lenoir), 
Centre Culturel & récréatif espagnol, Bayonne  
Je suis bouleversé, une opérette de la Passion triste, Ménagerie de Verre, Paris 
(avec Stéphane Roger, Caroline Garçon,  Xavier Boussiron, Laurent Prexl, 
Ramuntcho Matta, A. Labelle- Rojoux)   
2004  
Les Soirées Nomades, Fondation Cartier, Paris  
Elvis aux Voûtes, soirée Al Dante, lecture-performance avec Laurent Prexl, Les 
Voûtes, Paris.   
Le Cabaret Schpountz  (carte blanche donnée par Triangle) avec Jacques Lizène, 
Stéphane Bérard et Nathalie Quintane, Laurent Quintreau, Nathalie Talec, 
Electricworms et Saverio Lucariello, La Friche, Marseille  
Exposition-promenade STARS (commissariat) Galerie de l’École des Beaux-arts de 
Tours  
Il est vivant, soirées Nomades (sur une proposition des éditions Al Dante), 
Fondation Cartier, Paris ; avec Laurent Prexl, et la participation de Jean de Loisy 
et Vincent Labaume  
Ha !Ha !, une anthologie, programmation cinéma dans le cadre de Drivin, Frac 
Collection Aquitaine, Bordeaux  
2003 
Sept Sets, sept performances en duo avec Marie Reinert, Anna La Chocha, 
Véronique Boudier, Xavier Boussiron, Wilson Diaz , Eric Madeleine et Laurent 
Quintreau, Le Plateau et divers lieux, Paris  
2002  
Le Nonose Club, Palais de Tokyo, Paris  
(…) 
 
PUBLICATION / PUBLICATION  
2007 
Autofictions, catalogue de l'exposition "Autofictions", Galerie Marion Meyer, Paris 
Le Coeur du Mystere, Les Editions Particules. Ouvrage co-écrit par Xavier 
Boussiron 
2006  
Elvis, éditions Sémiose et Galerie Loevenbruck  
2004  
L'acte pour l'art (suivi de Presque vingt ans après et Let’s twist again puis de 
quelques notules critiques), éditions Al Dante  
2003  
L’art parodic’ (réédition), éditions Zulma  
(…) 
 



 

 

Objeux pour Objoies :  
l’attrait de l’imprévisible chez Michel de Broin 

 
« Le moment où l’objet jubile, sort de lui-même ses qualités » 

Francis Ponge 

L’objeu 

 
Les œuvres de Michel de Broin se présentent comme des éléments d’un 
vocabulaire visuel en expansion. C’est que le vocabulaire existant ne suffit jamais 
pour exprimer l’ici-et-maintenant : la vie lui échappe. Dans ce jeu de langage 
plastique, régi par des règles imprévisibles que l’on ne peut codifier qu’après-
coup, comme celles qui régissent le rêve, les pièces se ressemblent – et 
s’assemblent – comme les mots dans une langue. Les objets, parfois ludiques, 
que Michel de Broin insère dans le réel, évoquent à merveille ce que le poète 
Francis Ponge avait appelé des « objeux » : des objets ludiques, glorifiant d’une 
part le référent et le dépassant d’autre part au profit d’une mise en scène. Chez 
De Broin, autrement dit, l’art construit sa poétique à partir de la coupure entre 
les mots et les choses, à partir du jeu entre l’objet et son cadre. Pièce par pièce, 
le vocabulaire de Michel de Broin s’affirme et s’assouplit en même temps, car si 
les objets qu’il met en jeu sont universellement reconnaissables, immédiatement 
intelligibles à la vue, ils s’avèrent plus mystérieux à la réflexion – à la manière 
peut-être du néologisme pongien.  
 

L’objoie 

 
Il faut du langage pour créer du langage, des mots pour en imaginer d’autres, 
des objets pour en engendrer de nouveaux. Or si ce vocabulaire plastique est 
auto-générateur, il se nourrit de son environnement. De Broin combine des 
matériaux investis d’une charge sociale, émotionnelle et érotique irrépressible et 
en même temps inquiétante ; d’une charge que l’on peut mettre entre 
parenthèses mais jamais évacuer ; d’une charge qui les relient ensemble jusqu’à 
ce que le nouvel objet « jubile » et communique. Le temps fugace et instable de 
jubilation qu’éprouve l’artiste lorsqu’il parvient à exprimer l’objet et à se dire, on 
pourrait le nommer, toujours à l’instar Francis Ponge (agglutinant des fragments 
lexicaux comme le fait De Broin avec les objets de son quotidien), celui de 
l’ « objoie ».  
 
Michel de Broin juxtapose donc des éléments incongrus, ou les insère dans des 
contextes inattendus. L’art de la juxtaposition est aussi un jeu, une joie, où le 
frivole se plie au grave et vice versa dans la spontanéité de l’adaptation aux 
circonstances. L’art, comme la conversation, pour échapper à l’ennui, réclame 
toujours du neuf ; on s’attend à l’inédit. Mais l’imprévisible – ce qu’on ne 
capturera, ne maîtrisera jamais, mais devant lequel on éprouve le sentiment de 
vivre quelque chose – est ce qu’il y a de plus riche, de plus déroutant aussi dans 
l’art en tant qu’expérience. Chaque objeu, chaque objoie, en somme chaque 
œuvre est l’affirmation imprévisible de sa propre occasion. Michel de Broin 
produit-il des œuvres ? Oui, certes, mais s’incarnent-elles simplement dans les 
objets qu’il fabrique, dans ces objets à très faible coefficient de visibilité 



artistique, susceptibles – voire plus que susceptibles – de déclencher des 
discussions à la douane ou au commissariat de police quant à leur statut 
ontologique ? Ou les œuvres de Michel de Broin se manifestent-elles dans les 
vidéos qui montrent le déploiement de ses objets ambivalents dans l’espace 
public ? Qu’en est-il, précisément, du statut de ces étranges objets tout à la fois 
anxieux, jouissifs voire même éjaculatoires ? 
 

Objeux anxieux 

 
C'est le critique d'art américain Harold Rosenberg qui a forgé le terme d’« anxious 
objects » pour parler de ces objets qui aujourd'hui remplissent nos galeries, nos 
musées voire même nos espaces publics, dont le statut nous semble décidément 
précaire ; de ces objets qui semblent en attente d'un geste ou d'une décision de 
notre part pour cesser d'être de simples objets pour changer de statut, basculer 
d’un paysage ontologique à un autre, et devenir de l'art. Or pourquoi, et sous 
quelles conditions, un objet devient-il "anxieux" ? Il n'est pas anxieux en tant 
qu'objet, mais à partir du moment où, à son statut d'objet, s'ajoute 
potentiellement un statut d'art. Une œuvre d'art est anxieuse lorsque son 
coefficient de visibilité spécifiquement artistique est affaibli, soit par absence 
d'intentionnalité artistique, soit par absence de cadre artistique. Un objet est 
anxieux quand il y a du jeu entre lui et son cadre. Or, les objets de Michel de 
Broin sont d'autant plus anxieux qu'ils sont intrinsèquement instables, d'une 
dérisoire et pourtant inquiétante étrangeté. 
 

Objoies éjaculatoires 

 
Une amie, à qui je venais de faire les éloges de la vidéo Réparations (Une 
participation volontaire au programme de revalorisation des déchets, 2004), 
éloges qui m’avaient conduit à décrire Michel de Broin comme un artiste 
résolument éjaculatoire, m’a demandé si nous avions – l’artiste et moi, s’entend – 
déjà éjaculé ensemble. J’ai réfléchi, soucieux d’éviter une réponse précoce à une 
question aussi fondamentale (pour ne pas dire légèrement désarçonnante), avant 
de répondre que l’éjaculation étant ce qu’il y a de plus difficile (à mettre en 
commun), nous n’y étions pas encore parvenus, en dépit de nos efforts – et c’est 
pourquoi nous avions de l’art.  
 

« Pour rendre la sensation de la vie – écrivait le chef de fil des formalistes 
russes V. Chklovski – pour sentir les objets, pour éprouver que la pierre 
est de pierre, il existe ce que l’on appelle l’art. Le but de l’art, c’est de 
donner une sensation de l’objet comme vision et non pas comme 
reconnaissance ; le procédé de l’art est le procédé de singularisation des 
objets et le procédé qui consiste à obscurcir la forme, à augmenter la 
difficulté et la durée de la perception. L’acte de perception en art est une 
fin en soi et doit être prolongé ; l’art est un moyen d’éprouver le devenir 
de l’objet, ce qui est déjà “devenu” n’importe pas pour l’art. »1 

 

                                                

1 V. Chklovski, Ç LÕart comme procŽdŽ È, in ThŽorie de la littŽrature (textes traduits et prŽsentŽs par 
T. Todorov), Seuil, Paris, 1965, p.83. V. Chklovski fut le thŽoricien principal du formalisme russe et le 
personnage catalyseur de lÕOpo•az (SociŽtŽ pour lÕinvestigation du langage poŽtique). Deux aspects de 
son syst•me esthŽtique sont pertinents face ˆ  lÕÏ uvre de Michel de Broin : sa thŽorie de la distanciation 
(ostranenie), et sa conviction que le r™le de lÕart est de renouveler constamment la perception en 
exposant ses propres dispositifs ou procŽdŽs (obnazhenie priema). 



Michel de Broin reconnaît explicitement son affinité élective pour le formalisme 
russe ; il me semble qu’elle s’explique avant tout par son souci de la perception 
qui constitue le pivot central de la théorie esthétique de Chklovski. Selon 
Chklovski, le langage artistique est une sorte de dialecte visuel ostentatoire qui a 
pour vocation de provoquer l’éveil d’une perception renouvelée. Le déploiement 
artistique de l’objet se fait remarquer par l’étrangeté de sa forme – « difficile, 
obscure, pleine d’obstacles » affirme-t-il2 – perçue comme inhabituelle par rap-
port à celle de l’objet ordinaire : c’est la forme qui constitue le trait distinctif de la 
perception esthétique. À la base de la théorie chklovskienne, on trouve donc 
l’opposition entre la perception au sens emphatique et l’habituation, que l’œuvre 
de Michel de Broin explore plastiquement. L’habituation est la forme dégradée de 
la perception devenue mécanique, presque algébrique. Ce durcissement de la 
perception mène à un aveuglement face à l’objet ; au lieu de le « voir », on ne 
fait que le « reconnaître » : on le perçoit d’une manière habituelle. La fonction de 
l’art, en revanche, consisterait à revitaliser, à déshabituer notre perception de 
l’objet afin d’en ranimer notre expérience consciente ; l’œuvre doit provoquer une 
prise de conscience soudaine des surfaces et des contours du langage et du 
monde rechargé de sa fraîcheur et son horreur existentiels. L’œuvre n’accède au 
statut esthétique que si elle parvient à provoquer un renouvellement de la 
perception chez le lecteur ; il s’agit pour l’œuvre de « créer une perception 
particulière de l’objet, de créer sa vision et non pas sa reconnaissance. »3 L’art 
est un procédé « créé consciemment pour libérer la perception de l’automatisme ; 
sa vision représente le but du créateur et elle est construite artificiellement, de 
manière à ce que la perception s’arrête sur elle... »4 De Broin s’en prend à la 
force d’habitude, son art déployant l’ensemble de ses moyens pour abroger ce 
pacte de médiocrité conclu entre le réel et le possible.  
 
Stephen Wright 
 

                                                

2 Ibid., p. 95. 

3 Ibid., p. 90. 

4 Ibid., p. 94-95. 


